AVICE. 


VARIÉTÉ MARITIME DU SOLANUM DULCAMARA. 
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Il y a encore beaucoup d’études à faire sur ce groupe très riche 
en formes, qui est si distinct du groupe homogène des autres 
Bignoniacées. Notre belle colonie de Madagascar est particulière¬ 
ment riche en Crescentiées; il est à souhaiter que l’histoire en soit 
bientôt complétée. 


NOTE SUR UNE VARIÉTÉ MARITIME DU SOLANUM DULCAMARA L.; 

par II. le D r AVICE (1). 

En herborisant au sillon Talbert, longue bande de sable et de 
galets qui prolonge de plus de 3 kilomètres en pleine mer la pres¬ 
qu’île de Pleubian (Côtes-du-Nord), je fus, il y a trois ans, frappé 
par l’aspect d’un vaste tapis de Douce-amère à port bien différent 
de celui du Solanum Dulcamara, si commun dans nos haies. 

La tige n’est pas sarmenteuse, mais dressée, vigoureuse et n’a 
pas besoin de soutien. Les feuilles tantôt entières, tantôt segmen¬ 
tées, polymorphisme qui se présente également dans la plante ter¬ 
restre, ont une épaisseur environ triple de celle des feuilles du 
type; elles offrent deux couches de cellules palissadiques, particu¬ 
larité découverte par notre confrère M. Lesage, auquel j’avais 
envoyé la plante (voy. à ce sujet sa thèse pour le Doctorat ès sciences, 
p. 56); elles sont glabres, luisantes, ainsi que la tige et ses divi¬ 
sions ; elles sont facilement caduques par la dessiccation, elles 
jaunissent, ce qui en rend la préparation difficile. 

Les pétales, d’un noir luisant à la base, sont dépourvus de ces 
taches nectarifères arrondies, d’un blanc verdâtre, dont l’ensemble 
forme une couronne si élégante dans le-type; ce caractère des 
taches nectarifères me paraît constant, il est mentionné dans la 
Flore de Normandie par de Brébisson, dans celle de l’Ouest par 
Lloyd et dans celle des environs de Paris par Gosson et Germain. 

Les fruits, un peu plus gros que ceux du type, sont presque sphé¬ 
riques; dans le type ils sont ovoïdes, la coloration est la même. 

La plante est très abondante au sillon Talbert, très abondante 
aussi à une cinquantaine de kilomètres de là, à Locquémo, près 
l’embouchure delà rivière de Lannion. Je dois cette seconde loca¬ 
lité à M. Philippe, pharmacien à Paimpol, qui me dit avoir observé 
là un tapis de Dulcamara analogue à celui du sillon lalbert, dont 

(1) Celle Noie est le développement de la communication \erbale laite à la 
Société au commencement de la séance du 24 juillet (voy. plus haut, p. 356). 
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SÉANCE DU 24 JUILLET 1896. 

je lui faisais la description ; en effet, vérification faite à Loequémo, 
il s’agissait bien de la même plante. Dans les deux localités, les 
racines plongent dans un humus toujours imbibé de sel marin, et 

la plante reçoit l’embrun des vagues. 

J. Lloyd, après la réception et l’examen de mes échantillons, 

m’écrivit : 

c En tout cas c’est bien Solarium lignosum seuDulcamara marina de Ray 
Syn. qui s’exprime ainsi : Hanc planlam toto habitu suo et omnino a priore 
(. Dulcamara) diversam esse nobis conürmavit peritissimus botanicus D r 
Brown ». (Ray Syn. p. 265, an 1724.) 

Notre Secrétaire général qui, lui aussi, a bien voulu mettre à 
rna disposition sa complaisance et son érudition, est arrivé aux 
mêmes conclusions, après avoir comparé notre échantillon à celui 
du Muséum, dont voici l’étiquette copiée par M. Malinvaud : 

Dulcamara maritima N. 

Solanum lignosum seu Dulcamara marina D. Brown. Rai Synop. ed.3, p. 265. 

Hansen Herb. N. 1116. 

Fl. d. Schles. Holst. Lauenbg. Nolte 

On lit au verso la note suivante : 

Feuilles épaisses, à odeur de musc, luisantes, fleurs plus grandes, les nec¬ 
taires non perforés, baies plus grandes, rondes, uniloculaires — se trouve sur 
le bord de la mer Baltique — La plante a de 1 à 1 1/4 pied de hauteur— non 
adscendante. 


Une seconde étiquette est affectée au même échantillon et porte : 


Dulcamara maritima Nolte 


Dania 


Ded. Jos. Decaisne 1871. 


Les caractères réellement importants qui différencient notre 
plante du type sont, comme me le fait remarquer notre Secré¬ 
taire général, ceux de la corolle et ceux du fruit, mais suffisent- 
ils pour en faire une espèce, à l’exemple des auteurs anglais? 
M. Malinvaud ne le pense pas, et alors il faudrait écrire : Solanum 
Dulcamara L. var. maritimum; Dulcamara marina Ray Synopsis. 
La question, d’ailleurs, est difficile à trancher et dépend de l’idée 


que l’on se fait de l’espèce ; on me permettra de dire, en terminant, 
que le botaniste serait heureux de toujours trouver, dans les dia¬ 
gnoses, des caractères aussi faciles à constater. 



